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Qualifié d'asématitique par les linguistes le nom peut, dans le systéme clos de la fiction 
romanesque, acquérir plusieurs degrés de significations, on parle alors de remotivation 
du signe. Déjá dans l'Antiquité, Cratyle, sous la plume ironique de Platón, se présentait 
comme le défenseur á outrance des rapports naturels des sons du langage avec leur 
contenu mental. Parmi les contemporains, Ivan Fonagy (1970:134) considere aussi cette 
possible adéquation á partir de la métaphore des sons en s'appuyant sur des travaux de 
phonétique, tandis que Gérard Genette parle de "mimologisme secondaire comme pro-
duction poétique". La conscience cratylienne des signes onomastiques est un fait qui 
concerne le champ littéraire mais, comme le signale á juste titre Fonagy, jamáis dans 
l'individualité des sons, car ceux-ci n'ont pas d'existence indépendante. Dans la fiction, 
l'auteur-onomaturge peut donner libre cours a son imagination, il reste seul responsable 
de sa propre "poétique". Pour Gérard Genette, "mariage imprévu mais heureux, chaqué 
mimologisme réussi est une création authentique, c'est-á-dire a la fois création et dé-
couverte" (Ibid :427). 

En puisant son matériau dans plusieurs disciplines dont la linguistique, la lexicolo-
gie, la stylistique, la sémiotique, et bien d'autres encoré, l'onomastique littéraire se pose 
comme uñe discipline cié, a la croisée de múltiples parcours. C'est gráce a l'interaction 
de ees différents apports -culturéis et discursifs- qu'elle propose une approche diffé-
rente et enrichie du texte. 

Des lors, on peut afFirmer que le nom propre s'inscrit dans le texte littéraire a l'instar 
d'un phare dont l'ancrage n'est jamáis fortuit. De par sa position privilégiée, il apporte 
un nouvel éclairage (une nouvelle interprétation) du texte dont le rayonnement est 
sous-tendu par le jeu des associations, des faisceaux qui se construisent á la lumiére de 
réseaux isotopiques formes par le systéme explicite ou latents des noms communs. 

Dans le monde de la littérature oü se déploient les imaginaires, se cotoient les in-
conscients et les souvenirs, a la croisée des savoirs cognitifs et de la mémoire encyclo-
pédique, l'auteur-onomaturge laisse tres peu de place au hasard. Lorsque son choix 
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s'arréte sur tel ou tel autre appellatif (prénom, sobriquet, hypocoristique, titre honori-
fíque ou autre) c'est que, dans le réseau nominatoire hérarchisé du román, cette préfé-
rence trouve tót ou tard sa valeur, sa justification que le lecteur avisé se fera fort de 
vérifier. 

L'auteur-onomaturge ou, comme l'appelle Platón dans son Craíyle, "le faiseur de 
noms", est done avant tout un créateur qui emprunte, remanie, transforme, efface, fa-
(joime, dissimule, evoque, caricaturise, ironise et fabule dans le tourbillon d'un systéme 
de nomination qu'il bátit au fil de son texte. Cette construction en spirale, qui rompt la 
linéarité du texte, permet á l'auteur de brouiller les pistes, de creer plusieurs horizons 
d'attente et de susciter plusieurs niveaux d'interprétation. 

Mais le zéle de l'onomaturge ne se devine-t-il pas deja dans le choix du pseudonyme 
derriére lequel il se préte a un véritable jeu de cache-cache? L'intention présumée 
d'anonymat est-elle toujours la raison qui conduit l'auteur á prendre un nom de plume 
différent de son patronyme? Une question a laquelle Fran^ois Arouet -Voltaire- aurait 
peut-étre répondu avec humour si l'on songe a la quantité de pseudonymes qu'il a em-
pruntés au cours de son existence d'écrivain prolifique. 

II apparait done intéressant de vérifier quelles circonstances, quels motifs, quels dé-
sirs se cachent derriére cette premiére opération onomastique qu'est le choix conscien-
cieux du pseudonyme, car forcé est de constater que les procédures cratyliennes com-
mencent aussi par le choix du nom de plume. Toutefois, il n'existe pas -á notre 
connaissance- d'étude profonde et exhaustivo sur le choix des pseudonymes des écri-
vains de langue fran9aise (nous ignorons si, dans d'autres langues, d'autres cultures, le 
cas est identique) or, il y a la certainement matiére de recherche qui contribuerait a 
mieux connaitre et les auteurs et les oeuvres. 

Signalons tout de méme quelques-uns des cas les mieux coimus. En ce qui concerne 
Fran90is Rabelais et le nom de plume d'Alcoftybas Nasier choisi par l'auteur pour si-
gner son Gargantua, Fran90is Rigolot (1977:86) souligne que le choix du pseudonyme 
releve ici d'un effet Indique obtenu par la commutation des lettres du nom complet pour 
anticiper, dans un subtil miroitement anagrammatique, le parti-pris á l'envers et l'esprit 
camavalesque qui se profilent dans toute l'oeuvre de Rabelais. 

Chez Marguerite Yourcenar (Crayencour de son vrai nom), les arguments avances 
sont la recherche esthétique, l'admiration pour les cultures classiques et le mythe entre 
autres. 

-[...] nous nous sommes amusés (référence á l'aide patemelle) á faire des ana-
grammes du nom de Crayencour, et aprés une soirée agréable, dépla?ant les mots, les 
lettres sur une feuille de papier, nous sommes tombés sur Yourcenar. J'aime beaucoup 
l'Y, c'est une tres belle lettre [...] Cela signifie toutes espéces de choses, scandinaves 
ou celtiques, comme la croisée des chemins, ou un arbre, car c'est surtout un arbre 
auxbrasouverts... 

Quant á son prénom, elle evoque aussi pourquoi elle l'a conservé: 



-Vous n'avez pas pensé á changer de prénom? 
-Non, parce que le prénom, c'est tres moi. 
... Marguerite me plaisait assez; c'est un nom de fleur et á travers le grec, qui Ta 
emprunté au vieil iranien, cela veut diré "perle". C'est un prénom mystique... C'est 
un nom qui me plaít parce qu'il n'est d'aucune époque et d'aucune classe. C'est un 
nom de reine, et c'est aussi un nom de paysanne. 

Chez d'autres femmes-écrivains, c'est l'emprunt d'un prénom masculin qui s'est im­
posé. C'est le cas de George Sand, dont le nom officiel était Amandine-Aurore Lucile 
Dupin et qui, si l'on en croit ses propos, s'habillait en homme, "par économie" (on peut 
en douter). Malgré ce subterftige qui vise á viriliser son état civil, Sand n'en recevra pas 
moins les critiques acerbes de certains de ses pairs masculins (dont Baudelaire comme 
chacun sait). On est en droit de penser que Sand ait pu trouver dans l'étymologie grec-
que de George (agriculteur/paysan) ce cóté rural et campagnard qui sert précisément de 
toile de fond á nombre de ses romans. 

D E L'ONOMATURGE AU ROMÁN 

Nous venons de faire allusion au désir de l'auteur de se cacher derriére un nom d'em-
prunt, mais a l'occasion, l'inverse peut également se produire. II existe parfois, de la 
part de l'écrivain, une volonté de s'inscrire dans son oeuvre, rarement de maniere ex-
plicite, mais plutót sous forme d'un paragramme (ou dissimination des lettres de son 
nom dans l'ensemble du texte) et ce, selon un systéme de distribution et d'ancrages 
savamment étudiés. Sorte de mise en abime ou clin d'oeil critique, cette présence est 
toujours significative et demande a étre expliquée. 

A titre d'exemple, citons le cas (le "K") de Kafka qui a été étudié par E.M. Rajec 
(1987:193-200). Rajec signale que Kafka est probablement le seul écrivain modeme á 
étre si mystérieusement possédé par les noms et tout particuliérement par son propre 
nom. Et Kafka a lui-méme avoué son inevitable obsession pour la lettre "K" deux fois 
reprise dans son patronyme: 

I find the K's ugly, they are repugnant to me and yet I write them, they must be very 
characteristic of me (Rajek 1987). 

Par ailleurs nombre d'auteurs ont bien voulu reconnaitre que le choix des noms propres 
dans la fiction était une opération complexe qui laissait tres peu de place au hasard. 

Ainsi, Michel Toumier explique que, pour son román Le Roi des aulnes, le choix 

des noms des persoimages a été franchement laborieux'. II souhaitait, pour son per-

sonnage principal un nom qui soit beau, triste, transposable en allemand et qui puisse 

' Cf. Le Fígaro Littéraire, ¡eudi 24 aoüt 1995, p. 4. 



évoquer vaguement, dans le subconscient des Franfais, un personage historique ho­
rrible. Aprés plusieurs tentatives infructueuses, il a trouvé TIFFAUGES dont le nom luí a 
paru beau et qui evoque, a-t-il ajouté, d'une fa^on tres vague, Gilíes de Rais. En alle-
mand, TIFF AUGES donne TIEF AUGE qui signifie l'oeil profond et qui plus est -precisión 
de l'auteur- renvoie a quelque chose de plus méchant et laid (L'oeil chassieux). Les 
deux sens convenant au personnage, Toumier avait gagné son défí. 

Hervé Bazin, pour sa part, revele que le nom de Folcoche, la mere odieuse de Vipére 

au poing vient "d'un mot ancien désignant la truie qui devore ses petits" et non pas la 
contraction de "folie" /"la cochonne" comme l'auteur a entendu certains critiques 
avancer. 

L'ONOMATURGE ET LE ROMÁN, LES CAS ÉTUDIÉS PAR NOUS-MÉME 

Pour illustrer la trascendance des noms propres dans le discours romanesque, nous 
évoquerons fmalement quelques exemples dont la plupajt proviennent de nos propres 
analyses, en particulier celles qui touchent á l'oeuvre de l'écrivain québécois, Ma-
rie-Claire Blais, dont nous avons fait l'objet de notre thése de doctorat sous le titre de 
"Une Poétique de l'onomastique blaiseime". 

Prenons tout d'abord, le cas de la non-nomination qui doit étre considérée dans un 
texte par rapport au réseau nominatoire formé par tous les noms propres explicites ou 
latents. Dans Une Saison dans la vie d'Emmanuel de notre auteur, ni le pére ni la mere 
n'ont de noms propres: pas de patronyme, pas de prénom. Cette privation patronymique 
les confirme dans leur role de miserables progéniteurs qui voient les naissances et les 
décés se succéder au fil des années, si bien que la mere aura parfois du mal a reteñir le 
nom de toute sa progéniture. Á preuve, l'un des enfants sera añublé d'un ordinal en 
guise de sobriquet -Le septiéme- alors que son véritable prénom est Fortuné Mathias, 
un nom qui anticipe déjá á rebours la mauvaise fortune de l'enfant. 

Alain Busine (1984:54-78) a largement expliqué, dans "Matronymies", la trascen­
dance de l'occultation de l'image patemelle á travers le nom (dans l'oeuvre de Proust) 
en soulignant l'importance de la scéne oü la mere de Marcel, venue border son fils chéri 
comme tous les soirs, lui fait la lecture d'un passage du román de George Sand: Fran-

gois de Champí. L'annulation du pére dans cette scéne de la Recherche est subtilement 
évoquée dans le choix bien particulier du román de Sand puisque le titre-éponyme de­
signe, dans le Berry natal de Sand, l'enfant trouvé, a savoir l'enfant qui n'a pas de pére. 

Parfois, l'inconsistance du personnage ou son rabaissement systématique dans le 
systéme hiérarchique de la société passe par une mutilation graphique du nom ou 
prénom ou encoré se réduit a une lettre, le plus souvent l'initiale du nom. (Cf Kafka). 
C'est aussi le cas des soeurs de Jean Le Maigre, le protagoniste du román déjá cité {Une 

Saison dans la vie d'Emmanuel) oü la progéniture féminine est reléguée au second plan. 



voire annulée. Ces jeunes gamines qui ont pour nom Aurelia, Anna, Anita, Robería, 
Helena, María semblent étre la répétition d'un méme étre humain sorti d'un moule com-
mun, véritable machine á reproduire en serie puisque tous les prénoms (le patronyme est 
toujours absent) sont formes a partir de la voyelle recurrente "a" qui résonne tel un echo 
onomatopéique, en particulier lorsqu'il se positionne á la fois en initiale et á la fin du 
prénom. D'autres recours stylistiques corroborent cette image, par exemple la présence 
de points de suspensión lorsque les prénoms apparaissent en serie de trois, ou lorsque la 
désignation se fait a partir de la seule initiale précédée de l'adjectif: Lespetites A ou les 

grandes A selon qu'elles sont cadettes ou ainées. Le texte confirme par ailleurs ce ra-
baissement par une serie d'images en compararant les petites filies á un "lent troupeau 
de vaches" et en évoquant leur soumission "... dans quelques années ... soumise(s) au 
labeur, rebelle (s) á l'amour, aurai(ent) la beauté familiére, la fíerté obscure d'un bétail 
apprivoisé (p.45). L'insignifiance du personnage passe done ici par un travail sur le 
signifiant anthroponyme, qui fait appel á la connotation graphémique, l'ellipse et a la 
ponctuation. 

Dans ce méme román, le choix d'un nom de fruit pour désigner d'une part le gamin 

Pomme et d'autre part la vache Clémentine -qu'abrite un meme toit- permet á l'auteur 

de confirmer ce rabaissement de l'étre humain au méme titre que l'animal et de sou-

ligner ainsi le niveau de misérabilisme de toute la maisormée. 

C'est d'ailleurs dans ce méme sens qu'il faut interpréter le choix de l'ordinal cité 
plus haut, pour nommer Le Septiéme qui, á l'instar de son jeune frére Pomme, sera tres 
tót envoyé a l'usine pour travailler á la chaine. L'image anímale sera encoré présente 
dans l'exclamation de la grand-mére Antoinette qui assiste avec tristesse au départ de 
ses petits-enfants: "O ciel (...) ayez pitié de ces animaux que l'on méne á l'abattoir!" (p. 
122). 

Ajoutons que le texte propose tout un réseau fruitier a partir d'autres noms de per-
sonnages apparentés dont celui de l'oncle Armandin Laframboise. Ainsi, noms com-
muns et noms propres tissent des isotopies dont les reíais passent par le chromatisme 
des rouges vifs et des verts immatures qui symbolisent tantót l'ivresse, le sang, tantót un 
mélange de puérilité et de sensualité. 

A propos de Pomme qui, chez notre auteur est un prénom masculin, nous aimerions 
apporter une precisión: A savoir qu'un méme prénom (ou nom de famille, sobriquet, 
etc.) ne peut faire l'objet de la méme interprétation d'une fiction á l'autre, soit-elle du 
méme auteur, car seul le contexte pourra cautionner cette interprétation.. Dans La Den-

telliére, Pascal Laíné a également choisi le nom de Pomme mais pour désigner le pré­
nom féminin d'ime jeune filie. Dans ce román le jeu des associations et des corres-
pondances entre le fruit et la femme s'instaure a partir de l'adjectif "chamu" qui renvoie 
á "chamel"; le texte parle alors de "la placidité chamue" de Pomme, de sa saveur, de 
tout son étre qui s'offre innocemment a l'homme qu'elle aime. La jeune filie est boime a 
croquer comme une pomme, comme un fiíiit múr. Elle en fera son malheur. 
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Dans Le Sourd dans la ville, de M.-C. Blais, le destín de Florence Gray, une belle et 
riche jeune femme, vouée au suicide des le debut du román, est anticipé dans son 
patronyme Gray qui renvoie á la couleur grise d'une existence déchue. Le texte déploie 
tout un chromatisme de contrastes en correspondance avec les sentiments de la jeune 
femme en évoquant tantot, la grande luminosité des blancs témoins de brefs moments 
de bonheur, de grande sensualité et de paix et qui correspondent á un "avant", tantót 
tout un monde de grisaille qui enveloppe désormais Florence Gray murée dans une 
solitude profonde. Tout le cóté néfaste de son existence déchue est ainsi en rapport di-
rect ou implicite avec la couleur évoquée dans son patronyme -en fait celui de son mari 
qu'elle a quitté- á travers un second code linguistique, "gray" étant homophone de 
"grey" en anglais. Parallélement, le texte développe tout un réseau floral á partir du pré-
nom de Florence tantot par des flashbacks qui font revivre des souvenirs heureux en 
rapport avec la ville italienne homonyme, tantót par une serie de noms communs 
appartenant au champ lexical de la fleur flétrie, dans une savante dístribution oü la frica-
tive initiale joue le role d'anaphore pour relier le nom propre de Florence aux termes qui 
viennent confirmer sa déchéance et annoncer son suicide imminent. 

i 

Dans la TrUogie de Pauline Archange, du méme auteur, l'analyse minucieuse du 
nom de Lady Barón Topwell dévoile certains aspects de l'idéologie du livre qui n'ap-
paraissent pas d'emblée á une premiére lecture. L'étiquette patronymique de cette 
femme présentée comme la fondatrice du scoutisme féminin appelé "Les Mireillettes" 
-oü sont inscrites Pauline Archange et ses camarades- renferme en effet de nombeuses 
clés pour le texte. Les Religieuses ont distribué des consignes tres strictes aux fiUettes 
afín de recevoir avec respect et honneur la grande dame qui va d'ailleurs prononcer un 
discours devant les jeunes adolescentes. Or les Mireillettes, déjá exaspérées par la disci­
pline imposée, vont sentir leur hostilité grandir devant cette Lady Barón Topwell qui 
leur est totalement étrangére et á qui elles doivent, de surcroit, faíre bonne figure. Sí 
l'on s'attarde á analyser la morphologie du patronyme de Lady Barón Topwell, on ob­
serve qu'il s'agit d'un nom composé a résonance anglosaxonne. Ce premier Índice 
dégage déjá une premiére signification: le nom double impose. II devient signe de sa su-
périorité sociale, ce que confirme le titre de Lady. Quant a Barón, le sémantisme de ce 
terme renvoie en franfais, au titre de noblesse, tandis que si on l'interpréte á partir de 
Tangíais, il faut ajouter l'idée de puissance fmanciére a celle de la baronie. L'ambiva-
lence interprétative est évidemment forcee par les deux codes linguistiques disponibles. 

Quant á son deuxiéme nom, constitué par 1'unión de deux lexémes Top (le plus 

haut) et Well (bien) il apporte la méme idee de supériorité de sorte que le personnage est 

d'emblée magnifié, des sa présentation, gráce a son étiquette patronymique. 

La dérision affleure lorsqu'on apprend que ladite Lady "(nous) échoua un jour de sa 
rive étrangére", -c'est Pauline qui parle- la rive étrangére étant bien entendu une méta-
phore maritime pour faire allusion a sa condition d'étrangére anglophone, entendons par 
la qu'elle n'est pas issue du Québec francophone, d'oü l'animadversion des Mireillettes. 



Par ailleurs rambivalence ou la polysémie du verbe échoua permet d'évoquer une arri-
vée ratee (échouer est synonyme de s'enliser) ou un échec total. Cet enlisement est mé-
taphoriquement vérifier lorsque la dame Barón tente en vain de prononcer un discours 
cohérent devant les fillettes pour la simple raison qu'elle est incapable de s'exprimer en 
fran9ais et que les Mireillettes ne comprennent pas un traitre mot d'anglais. 

Comble de la raillerie, les quelques syllabes qu'elle parviendra a prononcer s'égrénent 
comme la répétition de son propre nom écorché, mutilé: -(Top)well: "We...l...l... 
Go...od... AH! W.. .e.. .11... W...ell..." (p.67) et dont l'écho se perpetué dans son aurevoir 
anglais, prononcé avec la méme dislocation: "Fare...re .. .11... Fare...we.. .11" (p.68). On 
remarque qu'en l'absence de discours, cette serie syllabique apparemment décousue laisse 
entendre quelques mots: Well -Good a moins que ce ne ce soit God (Dieu) car le contexte 
s'y préte bien puisque le clergé est constamment toumé en dérision dans les romans de la 
Trilogie. La pointe de persiflage que l'auteur dissimule sous ees éléments lexicaux an-
tagonistes Well/good - GOD/ fare est evidente. En demiére instance, le patronyme de Lady 
Barón Topwell ne revele tout son sens que lorsqu'on vérifie que la vacuité de son discours 
était deja indiquée dans son patronyme Barón qui, selon la prononciation anglaise 
/basRan/, renvoie á son homophone "barren" terme qui signiííe précisément "vide, stérile" 
en anglais. La revanche des Mireillettes se cristallise fínalement dans l'hommage qu'elles 
rendent a l'étrangére en lui remettant des poémes écrits -en fran9ais- a l'encre rouge 
"symbolisant notre sang commun" diront-elles, poémes que Lady Barón Topwell ne peut 
évidemment pas comprendre. Au-delá du symbolisme chromatique qui est aussi tres sig-
nifícatif dans le román, c'est l'allusion au joug et á la soumission de toute une société 
marginalisée que véhicule ici la scéne du discours, mais c'est surtout, dans une lecture plus 
profonde, l'allusion á la latente confrontation qui érode les relations humaines entre les 
Canadiens anglophones et les francophones du Québec et que le román vient souligner 
gráce au travail onomastique consolidé par le chassé croisé des deux codes linguistiques. 

Nous terminerons notre breve exposition par un demier exemple oú noms de per-
sonnages et toponymes s'interpellent et se complétent dans le méme microscome creé 
par l'onomaturge. 

Dans le román déjá cité {Une Saison dans la vie d'Emmanuel) oú la plupart des per-

sonnages formant la famille de Jean le Maigre ne sont nommés que par leur prénom, 

l'assignation d'une fíliation patronymique complete comme celle de Madame Octavie 

Enbonpoint ne peut passer inaper9ue car, comme l'a bien sígnale L. Hoek (1981: 228), 

"Le patronyme denote la classe, tandis que le prénom designe l'individu". Cette tenan-

ciére de bordel sera précisément l'un des personnages les plus respectes de la société 

hiérarchisée et hypocritement puritaine oü s'inscrivent tous les personnages du román. 

La remotivation mimographique est doublement manifesté pour souligner l'obésité 
de cette femme dont les rondeurs se dévoilent dans la triple présence du graphe arrondi 
"O" que l'on trouve en initiale du prénom d'Octavie et dans le patronyme d'Embon-
point dont le sémantisme evoque sans détour l'idée de bombance et de goinfrerie. Ces 
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vices sont d'ailleurs amplement soulignés dans le texte qui precise que Madame Octavie 
Embonpoint a un fort penchant pour la bonne chére/chair mais qu'elle exige de la part 
de ses "filies" la plus grande frugalité. 

Dans ce méme contexte, le choix du toponyme vient consolider le réseau onomastique. 
Ainsi, le village oú Héloíse, la soeur ainée de Jean le Maigre récemment sortie du 

couvent, vient "se placer", a pour nom Saint-Marc-du-Dégel; c'est á cet endroit que 
l'innocente jeune filUe, qui confond déjá élans mystiques et plaisirs chaméis, échoue a 
l'Auberge de la Rose Publique (3, rué de la Borme Fortune!), euphémisme toponymique 
pour camoufler le bordel de Mme Octavie Enbonpoint. 

La sensualité latente dans tout le román se fait ici plus explicite dans la connotation 
érotique de la couleur rose -éros n'est-il pas l'anagramnie de rose?- toujours en rapport 
avec la chair qui est, soit dit au passage un des motifs les plus fréquents dans les romans 
blaisiens. Ainsi les jeunes prostituées -les filies de Mme Octavie- ont les joués roses. Et 
Héloíse, qui confond la maison de passe avec un couvent oü elle expié ses peches, aper-
90it dans ses revés et delires le clocher rose du village tandis qu'elle re90it en offrande 
pour ses services un bouquet de roses. L'adjectif "publique" vient corroborer ees con-
notations sensuelles en s'associant au nom commun "filies" pour donner "filies pu­
bliques", terme in absentia dans le texte mais implicitement evoqué a maintes reprises. 

On peut done vériñer que la remotivation sémantique de ees noms de lieux 
(Saint-Marc-du-Dégel, me de la Bonne fortune, Rose Publique) empmntés et forgés par 
l'auteur nous dévoile que le dégel qui se produit chez la jeune filie ingénue et aveu-
glément soumise aux consignes de la tenanciére de la maison de passe est d'ordre non 
plus climatique mais sexuel. En effet, c'est ce dégel symbolique qui marquera chez 
Héloíse le passage de la mortification glaciale du couvent a la chaleur concupiscente de 
sa nouvelle condition de prostituée. Tandis que les sémes d'abondance qui entrent dans 
la composition du patronyme de Mme Octavie Enbonpoint seront, pour l'incrédule 
jeune filie, des signes de bons placements: Le texte le précisera: 

"Mme Octavie Enbonpoint avait plu á Héloíse pour la solidité de son nom" (p. 150) 

Ajoutons que le choix du prénom d'Héloíse est évidemment motivé par l'allusion aux 
personnages historiques Héloíse et Abélard et a leur échange épistolaire, en particulier 
si l'on tient compte de l'allusion au mysticime religieux de l'Héloíse du román blaisien 
qui exprime -elle aussi- sa sensualité débordante depuis le couvent, dans des lettres oü 
se mélangent ingénument et le profane et le sacre. 

Nous conclurons ce voy age cratylien en revenant sur l'image du phare que nous 
avons déjá évoquée au debut de notre exposition. En tant que signe diffracté dans 
l'espace textuel fíctionnel, le nom propre engendre un rayonnement et des jeux de mi-
roirs que favorisent les procedes scripturaux d'ordre lexical, graphique, morpho-logique 
ou phonique dont quelques -uns on été evoques ici. 

Fort de sa récurrence, le nom propre participe á tout un éventail de figures de répé-
titions (leitmotiv, itération, réduplication, écholalie, gémination, refrain, litanie, seria-



tion) qui vieiment rompre la linéarité du discours: anthroponymes et toponymes s'ex-
priment á travers leur masse sonore, s'interpellent dans le jeu des échos, et viennent 
nouer des alliances inattendues ou éclairantes tout en conférant a la narration un rythme 
et un ton que Ton peut qualifier de véritable tempo dynamisateur du román. 

L'auteur-onomaturge est bel est bien un créateur qui construit sa réverie romanesque 
a l'aune des noms de ses personnages et des lieux oü il les campe, et l'on peut diré que 
derriére la simplicité, la banalité ou l'étrangeté du nom propre se cache presque toujours 
une herméneutique qu'il est prudent d'aborder avec rigueur et un entousiasme controlé. 
En défínitive, l'approche onomastique n'est valable que lorsque toutes les hypothéses 
avancées sont solidement cautionnées par l'ensemble des Índices textuels présents ou 
latents dans la fiction, c'est ce qui fait sa difíicuté mais aussi son intérét. 
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DlSCUSSION 

M. NOÉLLE COSTA-REUS: 

Y a-t-il un ancrage québéquois bien précis dans le choix des noms prénoms des person­
nages, ainsi que des réminiscences populaires á la carte (que seul un lecteur québécois 
pourrait comprendre). 



M. C.D.: 

Non, á mon avis ce n'est pas le cas dans la fiction de Blais. D'une maniere genérale, on 
peut diré qu'un lecteur francophone non québécois peut décoder les noms des personnages 
sans probléme. L'auteur puise dans la Bible, dans l'hagiographie, transforme a l'occasion 
des noms commim en noms propres (cf. le bestiaire dans Fierre) et emprunte aussi beau-
coup de prénoms étrangers pour leur image sonore. Dans le choix des noms de lieux j 'ai 
trouvé quelques références québécoises mais on ne peut pas diré que ce soit une spécificité 
chez l'auteur, bien au contraire, les références spatiales débordent de loin la géographie du 
Canadá. 

M. AGHALI-ZAKARA: 

Sur quels critéres avez-vous choisi les romans que vous avez analysés? Quelle est votre 

définition du terme onomaturge? 
M. C. D.: 

Sur un total de 19 romans, je les ai tout d'abord tous passés au crible de l'analyse ono-

mastique mais je n'ai retenu que ceux qui, á mon avis, présentaient le plus grand nom­

bre d'indices en rapport avec la nomination (au niveau linguistique, culturel, stylistique, 

sémiotique, etc....)-

Quant á ma définition de l'onomaturge, je pense qu'il s'agit d'un auteur qui se plait 

a forger le noms de ses persormages en fonction de leur parcours dans le román, un 

créateur qui construit sa revene romanesque a l'aune des noms de ses personnages et 

des lieux oú il les campe. Pour Blais, il faudrait ajouter qu'elle s'attarde sur la glose des 

noms de persormages (ce que j 'ai commenté ailleurs) et que cette opération discursivo 

caractéristique du texte blaisien est bien la preuve de l'intérét que l'auteur porte á toute 

la nomination. Quand je parle de "forger" le nom, je pense done á une recherche tres 

fouillée de la part de l'auteur pour que le nom fasse sens á différents niveaux. 

IKRAM MASMOUDI: 

La donation d'un patronyme par l'auteur est fonction du role du personnage inscrit dans 
le projet onomastique. Nom et role sont lies souvent. 

M.C.D.: 

Tout a fait. Je pourrais reprendre des exemples tires du román Une Saison...; celui de 
Madame Octavie Enbonpoint, la tenanciére de "l'Auberge de la Rose publique" (située 
3 rué de la borme Fortune), qui accueille 1'innocente Héloise dans sa maison de passe oü 
le notaire Laruche et le dentiste Silex sont les meilleurs clients. Ici les premiers Índices 
sautent aux yeux, mais, je l'ai dit, une herméneutique s'avére indispensable pour cau-
tionner les índices textuels apparemment trop évidents. 


